
LA PLANÈTE
 DES PULPS

LA MAISON D’AILLEURS D’YVERDON­LES­BAINS, EN SUISSE,
A ACHETÉ IL Y A DIX ANS LA PLUS EXTRAORDINAIRE
COLLECTION DE MAGAZINES DE SCIENCE­FICTION

AMÉRICAINS. UN TRÉSOR CONSULTABLE AUJOURD’HUI.

PAR PHILIPPE SAUTER

E
n français on pourrait les appeler des romans
de gare. En anglais, c’était les « pulps ». Des
années vingt à la fin des années cinquante, ces
magazines à très petit budget sur du papier de
mauvaise qualité (« pulp ») ont régné en maî­

tre sur le monde de la littérature populaire aux États­Unis.
« On  s’imagine mal  en  Europe à quel  point  le monde 
américain a été imprégné par les pulps », explique Marc 
Atallah,  le  conservateur  à  casquette  de  la  Maison
d’Ailleurs à Yverdon (Suisse). Cela a touché des millions de
lecteurs et sur une longue période. C’est le livre de poche
qui les pousse vers la sortie dans les années 60. Mais il est
évident qu’ils font toujours partie de la culture américai­
ne. »
Le pulp racontait, souvent par épisode, l’anticipation, la 
science­fiction qu’imposait à grande vitesse l’évolution de
la plus puissante nation du monde. Comment la plus belle
collection de magazines pulps s’est­elle retrouvée minu­
tieusement conservée dans une petite ville thermale suis­
se ? Avec des francs suisses justement. L’homme à l’origi­
ne de la collection s’appelait Malcolm Willits. Ce New­
Yorkais,  bouquiniste  de  métier,  amasse  depuis 
l’adolescence tous les magazines SF qu’il croise. Résultat,
il laisse à sa mort plus de cinq mille exemplaires regrou­
pant 180 titres de pulps différents. Une collection unique
au monde achetée après son décès pour 110.000 CHF qui
arrive à la Maison d’Ailleurs, il y a exactement dix ans, en 
2006. « On les a tous », lâche tranquille Marc Atallah.
Cette  collection est unique mais  aussi  fragile. Certains 
exemplaires plus courants sont exposés et consultables. 
D’autres, très vulnérables, ne se feuillettent qu’en présen­
ce  du  conservateur.  Car  ici,  dans  ces  magazines  à  dix 
cents,  ont  débuté  les  maîtres  de  la  science­fiction  US, 
Philip  K.  Dick,  Bradbury  ou  Lovecraft.  Ce  dernier  écrit 
dans le tout premier numéro de Weird Tales lancé dans les

années vingt. Dans  la collection également,  le premier 
numéro d’Amazing Stories datant de 1926. Un original se
monnaie aujourd’hui au­dessus de 2.000 dollars. Le gros 
investissement  de  2006  semble  aujourd’hui  largement 
amorti pour la fondation qui gère la Maison d’Ailleurs.

HULK NE DEVAIT PAS ÊTRE VERT !

Si  la  fragilité  du  papier  rend  encore  plus  précieux  ces 
magazines, elle fut aussi à l’origine de l’esthétique très 
spéciale des illustrations. « La mauvaise qualité du papier
rendait l’impression des couleurs compliquée. Il fallait des
aplats de couleurs saturées pour que ça marche. Cela a 
provoqué  d’étonnants  résultats.  Par  exemple,  Hulk
n’aurait jamais dû être vert. À l’origine, il était prévu qu’il
soit gris ! »
Cette brutalité de  l’impression  influencera directement 
les artistes pop comme Warhol et encore plus Roy Lich­
tenstein. Marc Atallah ne cache pas quelques préférences
pour des illustrateurs, Frank R. Paul, Margaret Brundage, 
« une femme qui explosait la forme des femmes » et plus
encore  Mel  Hunter.  « C’est  l’ironie  de  ses  détourne­
ments ; quand il dessine un robot, il représente le lecteur 
et pas le robot. »
En tout, la collection d’Yverdon est composée de 7.000 
pièces, pulps (magazines) et digests (livres en petit for­
mat). Une vision du futur, tel qu’on l’imaginait en plein 
milieu du XXe siècle.

/  Maison d’Ailleurs, place Pestalozzi à Yverdon­
les­Bains (Suisse) (à 50 km de Pontarlier).

Ouvert du mardi au dimanche de 11 h à 18 h.
Tarif : 12 CHF par adulte.

 www. ailleurs.ch

IMAGINAIRE, SCIENCE-FICTION ET UTOPIE

C’est au cœur de l’ancienne prison d’Yverdon que la Maison d’Ailleurs
s’est installée en 1991. Le musée, qui s’était ouvert au public dans un simple 
appartement de la ville, fête ses quarante ans d’existence cette année.
À l’origine se trouve la collection personnelle d’un passionné de science-fiction, 
Pierre Versins. Un Français déporté à Auschwitz qui avait pu recouvrer la santé 
en Suisse après sa libération. « Cet énorme intérêt pour l’ailleurs, l’évasion,
est peut-être lié à son expérience de déporté. Il voulait fuir le traumatisme
de la guerre », s’essaie, sans certitude, Marc Atallah, l’actuel conservateur 
de la Maison d’Ailleurs. Soit des kilos de livres et de documents, environ 4.000, 
en tous genres autour de l’imaginaire. « Il avait fondé un fanzine, ‘’Ailleurs’’, 
et un club d’amateurs ‘’Les Futopiens’’. Ils exprimaient une expertise
et un énorme intérêt pour ce qui était encore considéré comme de la littérature 
de gare en Europe. Lorsqu’il a voulu créer ce lieu ouvert autour de sa collection, 
il a fait une double proposition à Yverdon et à Paris. C’est Yverdon qui a dit oui. »
À cette collection originelle, d’autres se sont ajoutées par don ou par achat.
Parmi les plus fameuses, le fonds Jean-Michel Margot, la plus belle collection 
privée consacrée à Jules Verne. Un très bel espace, où l’on est dans l’ambiance
de ses romans du XIXe, lui est consacré.
Le lieu accueille régulièrement des expositions temporaires sur le thème
de la science-fiction. Du 24 septembre au 30 avril 2017, direction le Japon
avec l’exposition « Pop art mon amour », et plus particulièrement
Tadanori Yokoo, pape du pop nippon et très grand créateur de mangas. 
L’exposition présente, entre autres, 48 affiches sérigraphiées
de Tadanori Yokoo, dont une créée spécialement pour l’exposition d’Yverdon.
La Maison d’Ailleurs profitera de l’occasion pour piocher dans ses propres 
collections et montrer des mangas de toutes époques. Cent trente objets 
sortiront ainsi des réserves. Goldorak sera, bien sûr, de la fête.

/  Pop art mon amour, du 24 septembre au 30 avril à la Maison d’Ailleurs
à Yverdon­les­Bains (Suisse).
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En tout, la collection d’Yverdon est composée de 7.000 pièces, pulps 
et digests, explique le conservateur de la Maison d’Ailleurs, Marc Atallah.

Ces magazines
à très petit budget 
sur du papier
de mauvaise qualité 
(« pulp ») ont régné
en maître sur le monde
de la littérature populaire
aux États-Unis.

PHOTO SAM COULON
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